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I : Rappel 
 

De façon générale, les produits issus de la poterie artisanale sont des objets familiers utilisés dans 
les ménages, principalement en milieu rural, avec quelques ouvertures sur les villes par le biais des 
solidarités villageoises qui en organisent le transport vers les villes. Le marché en ville restant 
toutefois limité aux villageois originaires du village d’où proviennent les potières plus quelques 
amateurs avertis.  
NB : Ces produits ont, en tout état de cause, une connotation villageoise.  
 
Sans perturber le savoir-faire ancestral des potières traditionnelles, et donc sans les écarter de leurs 
habitudes et des marchés qu’elles servent, il est possible de les aider à conquérir de nouveaux 
marchés, avec des produits différents, à connotation urbaine, ceux-là, qu’elles peuvent fabriquer 
sans bouleverser leurs habitudes, par le biais d’un certain renforcement de compétences. Elles 
pourront alors vendre ces pots différents à un public nouveau de citadins. Soit directement dans les 
villes, soit quand ceux-ci viennent au village, en tant que touristes ou pour d’autres raisons. 
NB : ces nouveaux produits auront, dès lors, une connotation urbaine et y seront mieux acceptés. 

 
Exemple : au Burkina Faso, les potières de Tchériba ont bénéficié de l’appui d’une potière suisse1 

qui a su trouver la bonne démarche pour les aider à élargir leur gamme de production et 
à fabriquer de la vaisselle que l’on trouve aujourd’hui un peu partout dans la sous région. 
Il a suffit de menus transferts de connaissance, sans pour autant bouleverser leurs 
habitudes : formes nouvelles, ouverture sur l’innovation, cuisson à une température un 
peu supérieure pour certains produits, en utilisant des fours fermés confectionnés par les 
potières elles-mêmes et avec des matériaux locaux. 

 
A Podor, certaines potières avaient eu l’occasion de discuter avec des clients qui les avaient 
sollicitées pour fabriquer des objets particuliers, non plus des pots ou des canaris qui n’ont plus de 
secret pour elles, mais des accessoires pour la construction : des gargouilles. Des produits qu’elles 
pouvaient fabriquer et vendre à d’autres clients, mais qu’elles n’avaient pas, seules, l’idée de 
fabriquer, ni, pour certains la technique pour les cuir à une température plus haute que celle obtenue 
dans le four ouvert traditionnel. Ces femmes ont manifesté un besoin de conseils, 
d’accompagnement et d’appui technique, pour renforcer leurs savoir-faire et acquérir le petit plus 
qui leur permettra de fabriquer de nouveaux produits. 
 
C’est de là qu’est partie l’idée du stage, au niveau de l’association Podor Rive gauche, confortée par 
la connaissance d’un potier nigérien qui disposait des compétences précises pour conduire une 
formation adaptée aux besoins de ces femmes.  
 
Quand le Syndicat d’initiatives de Saint Louis a sollicité les responsables de l’association Podor 
Rive gauche pour apporter une contribution à l’élaboration d’un projet de renforcement des potières 
de Podor monté par le Conseil Régional de Saint Louis, en vue de le présenter à son partenaire 
français de la Région Rhône Alpes, il a suffit de coller les pièces du puzzle pour élaborer un 
document de projet cohérent, argumenté2, en phase avec les besoins du secteur et fondé sur des 
objectifs clairs et précis :  
 

1. Permettre à des potières traditionnelles d’élargir leur gamme de produits finis en direction 
de nouveaux marchés,  

2. Permettre à ces mêmes potières d’améliorer leurs compétences en matière de cuisson  
 

3. Permettre à des potiers français de partager le savoir-faire de ces femmes  

                                                 
1 Denise Millet 
2 Merci à Camille Virot pour les informations précieuses prélevées dans son  livre « La poterie africaine », édition 
Argile, 04150 Banon France 
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Le stage proprement dit 
 

Le formateur : Boubacar Djibo Harouna 
Boubacar Djibo Harouna, dit Boubé, est un céramiste sculpteur nigérien 

de 25 ans qui a fait son apprentissage dans le village de potières 
traditionnelles de Boubon, à 25 km de Niamey, auprès d’une potière 

suisse installée dans le village, qui lui a enseigné les bases du travail de la 
terre et, surtout, du tournage.  

De retour à Niamey, il a mis en pratique ses compétences et a fabriqué des 
pots (objets pour la table et la maison)  qui ont rapidement conquis un 

public averti et demandeur. 
Ouvert à l’acquisition de compétences nouvelles et aux autres, Boubé a 
souhaité poursuivre son apprentissage et a entrepris un second parcours 

entre France et Suisse, qui lui a permis de rencontrer des potiers 
céramistes et sculpteurs et d’acquérir de nouvelles compétences 

notamment en matière d’émaillage. 

Boubacar vit à Boubon, dans un espace de vie et de travail taillé à sa dimension, où il se consacre à 
la sculpture, tout effectuant des résidences en Europe et, le cas échéant, des formations. 
 
Organisation du stage 
Le formateur a fait le voyage aller par la route, pour découvrir un peu de Burkina Faso et de Mali. 
Arrivé à Dakar le 19 août, il s’est rendu directement à Podor où il a commencé par gérer un mauvais 
coup de palud tout en prenant le temps d’aller discuter avec les potières à Podor et Donaye pour 
sélectionner celles qui feraient le stage. 
 
La sélection des potières 
Les responsables de l’association Podor Rive gauche avaient pris contact avec le président de la 
Chambre de métier de Podor pour mobiliser les potières et discuter d’un lieu à utiliser pour 
organiser l’atelier. Djibi Ndiaye, menuisier métallique proche de la Maison Guillaume Foy et 
adjoint du président de la Chambre avait alors organisé une réunion avec les potières pour leur 
parler du stage et de la nécessité d’identifier celles qui le suivraient, en prenant soin d’évoquer 
quelques critères de compétences, âge et motivation. A l’arrivée du formateur, les potières qui, 
n’ayant pu s’accorder sur les noms des participantes, s’en étaient remises au Président de la 
Chambre qui avait alors donné la consigne de ne sélectionner que des potières en possession de leur 
carte de membres. Principe que les organisateurs du stage ont refusé de prendre en compte et pour 
finir c’est le formateur qui a rencontré et sélectionné les potières. 
 

Le formateur s’est assuré des services d’un assistant, Malick 
Hane,  une personne ressource impliquée dans les activités de la 
Maison Guillaume Foy, animateur, responsable de l’association 
« Daandé mayo » et membre de l’association Podor Rive gauche. 

Malick Hane s’est investi autant dans le rôle de traducteur  que 
dans celui d’assistant de Boubacar. Il a pris en charge les aspects 
logistiques, transporté Boubé sur le siège arrière de sa moto entre 
Podor et Taredji, trouvé une solution pour que les repas soient 
apportés dans l’atelier chaque jour à midi, pour l’ensemble des 
participantes, mobilisé les autorités locales le jour de la clôture.  

Et à la grande surprise des potières, et peut-être de lui-même, 
Malick Hane s’est même découvert des talents de potier ! 
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La sélection des potières par le formateur avait pour objectif d’apprécier leur disponibilité et leur 
motivation à s’engager dans un processus de modernisation de leurs procédés de fabrication. Cela a 
été fait dans un contexte et un milieu social et culturel qui restent toutefois profondément marqués 
par un conservatisme aigu. Mais le travail effectué pendant l’atelier, le professionnalisme du 
formateur, son appartenance au milieu et l’obstination de Malick à faire passer le message,  ont 
permis d’aller de l’avant.   
 
 

Le groupe constitué comptait : 

 5 femmes de Podor, membres du 
groupement des potières de Podor, 

 5 femmes venues de Donaye, 
mobilisées par le Chef de village, 
Nadjirou Sall, membre de 
l’association Podor Rive gauche et 
directement impliqué dans le montage 
du projet ; 

 et un homme. 
 

 

Le fils de la femme du président de la 
Chambre des métiers, qui accueillait le stage 

dans sa maison, s’est, en effet, joint aux 
potières pour s’initier à la fabrication des 

carreaux et des gargouilles, quand il a 
compris qu’il s’agissait là d’un créneau 

porteur. Ce qui confirme l’intérêt économique 
de cette ouverture des potières traditionnelles 

sur des produits nouveaux et, par-là, sur des 
marchés nouveaux. 

 
Les travaux d’atelier 
Les travaux en atelier se sont déroulés du 25 août au 10 
septembre, avec deux interruptions, l’une pour le week-end, 
décalé du fait que traditionnellement, les femmes ne touchent 
pas la terre le vendredi, puis le temps de laisser les pots sécher, 
du 6 au 9 septembre. 

Le stage s’est déroulé dans une salle prêtée par la Chambre des 
métiers, ce qui a permis aux femmes de travailler dans une  
salle ombragée et fraîche et d’entreposer les matériaux dans la 
cour et les pots dans la maison. 

Les femmes ont travaillé 11 jours pleins, plus les jours de 
cuisson et de désenfournage des pièces, ainsi que le jour de 
clôture à l’occasion de laquelle une dernière séance d’échanges 
a été effectuée avec le formateur et les responsables de 
l’association.  
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Toutes les taches ont été abordées en équipe :  

 Achat des matériaux : tuyau pour rouler la terre, tubes PVC 
pour les gargouilles, tissus pour tourner, terre, baguettes de 
bois, morceaux de contreplaqué pour les plaques à carreaux, 
petits objets pour lisser la terre, etc.  

 Préparation de la terre faite en atelier avec de la chamotte que 
chaque potière apportait de chez elle. Le mouillage et la 
préparation de la terre ont été faits sur la base de deux 
mélanges, le premier avec de la chamotte fine, le second avec 
de la chamotte plus grosse. 

 Des essais ont alors été opérés à travers le façonnage de 
« carottes » de terre. 

Les femmes ont apporté certains outils qu’elles ont partagés avec 
le formateur qui a profité de l’occasion pour découvrir les 
coquillages (grosses moules) utilisés pour lisser la terre.   

 
 

 
 
Les phases de travail 

Un des objectifs du stage était d’amener les potières à créer de 
nouveaux objets. Le formateur a toutefois commencé par laisser 
les femmes faire ce qu’elles font d’habitude : des pots classiques 
et des canaris, selon la technique du colombin : utilisation de 
petits rouleaux de terre que l’on superpose et lisse jusqu’à obtenir 
un pot uniforme que l’on fait tourner sur une assiette de façon à 
obtenir une forme ronde aussi régulière que possible. 

Il les a ensuite sensibilisées sur le fait qu’à partir de leur façon de 
travailler, elles pouvaient faire d’autres objets qui peuvent être 
faire l’objet d’utilisations différentes et toucher, peut-être, d’autres 
clients, notamment dans les villes. 

Le formateur a orienté les femmes sur la fabrication d’objets à 
vocation domestique tels que : 

1. des abats jours ronds,  
2. des appliques murales en forme de demi calebasse simple, 

orientée vers le plafond, ou inversée, à orienter vers le sol,  
3. des carreaux 10 x 15,  
4. des gargouilles pour eaux de pluie,  
5. des jarres de grande taille à base pointue, à placer sur des 

supports métalliques,  
6. des pots à large col, différents des pots habituellement 

fabriqués par ces femmes, 
7. des plats évasés,  

Pour certains objets, tels que les appliques murales, le formateur 
s’est heurté au fait que les potières voyaient d’un très mauvais œil 
sa proposition de couper leurs canaris en deux, ou de les tronquer. 

Il a fallu beaucoup de persuasion au formateur et à son assistant 
pour les amener à effectuer ce geste incongru mais au bout du 
compte, quand elles ont compris où cela les conduisait, elles l’ont 
accepté et se sont exécutées sans douleur !   
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Elles se sont vengées en gardant la partie coupée qu’elles n’ont 
pas pétrie et reformée, mais cuite, lors de la cuisson, pour faire 
une sorte de cendrier de forme tout à fait nouvelle et originale.  

Les appliques murales destinées à être orientées vers le bas ont 
été réalisées à partir d’un pot légèrement tronqué (cf. photo  page 
précédente) renforcé, sur l’arrière, par une plaque plus large que 
le canari proprement dit, ce qui permet de fixer l’applique sur un 
mur.  

 

 

 

 

 

 
Le façonnage des plaques 

Après avoir proposé aux femmes de fabriquer de nouveaux 
objets en conservant leur façon de travailler, le formateur leur a 

proposé d’expérimenter une technique nouvelle qui permet de 
former des objets différents et ce, de façon très simple. 

 Au-delà de la technique classique du colombin, les femmes se 
sont donc familiarisées avec la technique des plaques.  

Un matériel simple a été mis à leur disposition, constitué d’une 
feuille de contreplaqué et de quelques baguettes de bois 

calibrées, plus un tube pour servir de rouleau à aplanir, lisser et 
calibrer  

(une sorte de rouleau à pâtisserie !) 

La première application a été la fabrication de carreaux de 
format 10 cm x 15 cm que quasiment toutes les femmes ont 

réalisé avec intérêt. 120 carreaux ont été fabriqués et aucun n’a 
été cassé à la cuisson. Chaque femme a pris soin de signer ses 

carreaux sur la surface inférieure, ce qui lui a permis, à la sortie 
du four, d’emporter un carreau, certes, mais de sa fabrication,                   

s’il vous plait ! 

A l’avenir, il conviendra surtout de s’assurer que, signés ou pas, 
les carreaux soient rigoureusement identiques.                             

La cuisson à 1000 degrés, on le verra ci-après, a permis de 
produire des carreaux de très bonne qualité et de belles 

couleurs. 

Avec les carreaux de taille 10 x 15 cm, il faut compter 30 
carreaux au mètre carré. Le carreleur de Podor, en les installant 

dans le hall de la Maison Guillaume Foy, le jour de la clôture 
du stage, s’est promis d’en faire la promotion dans les villages 

avoisinants et de les poser au meilleur prix.  

Une autre application intéressante a été la fabrication de 
gargouilles pour écoulement des eaux de pluie sur les terrasses. 

Cet objet inconnu des potières de Podor, est visible partout au 
Mali où il est systématiquement utilisé dans les maisons en 

banco du Nord, dans la région de Djenné Tombouctou.  

Il s’agit d’un créneau commercial porteur qui n’a pas échappé à 
l’homme qui s’est glissé dans le groupe des femmes avec l’idée 
de fabriquer des gargouilles et des carreaux, dont le marché est 

lui aussi tout aussi porteur.  
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Une fois dépassé le stade de   
la surprise provoquée par le 
fait d’entendre un homme qui 
leur parlait de poterie de 
façon professionnelle, ce 
n’est pas sans nouvelle 
surprise que les potières ont 
vu Boubé plonger les mains 
dans l’argile, le pétrir, et 
former des pots ! 

Après les sourires, la 
confiance s’est installée entre 
eux et les femmes ont adopté 
leur formateur et lui ont fait 
confiance pour le reste du 
stage.  

 
La cuisson 
 

Le second objectif du stage était de sensibiliser les femmes sur l’incidence de la température de 
cuisson sur la qualité des pots, non pas du point de vue esthétique, qui relève de phénomènes et 
habitudes d’ordre culturel, ce que l’expérience de Podor n’a d’ailleurs pas manqué de confirmé 
(voir ci-après), mais du point de vue solidité, étanchéité, résistance.  
 
1. Le choix du four 

Comme pour le façonnage, le formateur a fait le choix des approches comparées, de façon à 
montrer aux femmes que leurs façons de faire traditionnelles restaient d’actualité et que le 
nouveau type de cuisson expérimenté n’avait pour objectif que de fournir une alternative, 
notamment en matière de finition des produits. Ce, par rapport à des produits spécifiques, de 
même que par rapport à des goûts peut-être différents en matière de couleurs. 
Le formateur a donc proposé aux femmes de répartir les pots en deux tas : 
 

1. le premier tas, avec les pots qui seront cuits traditionnellement, dans un four ouvert, avec les 
matériaux que les femmes ont l’habitude d’utiliser. 

2. le second tas, avec les pots qui seront cuits dans un four fermé dont la particularité, 
toutefois, est de n’être utilisable qu’une seule fois.  

 
2. La problématique de l’intrusion d’une nouvelle technologie dans les habitudes 

Bien des projets menés par des organisations internationales telles que le PNUD ou le BIT, 
voire des organismes de coopération bilatérale, ont commis l’erreur de bouleverser les habitudes 
des potières traditionnelles et de leur proposer des systèmes de cuisson qui commettait la double 
faute de :   
 

1. Donner aux femmes l’impression que leurs systèmes de cuisson ne sont pas bons 
2. Proposer des systèmes qui consomment trop de combustibles 

 

Conscients de ces erreurs commises dans un passé récent, les organisateurs du stage tenaient à 
ce que les potières comprennent bien qu’il ne s’agissait pour elles que d’acquérir une 
technologie complémentaire utilisable quand besoin est, un peu comme, en cuisine, on passe de 
la poêle ouverte à la cocotte fermée, voire à la marmite à pression ou au four.  
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Le four traditionnel 

Conçu comme au village, le four utilisé par les 
femmes pendant le stage, a été monté sur un espace 
d’une dizaine de mètres carrés formé en cuvette.  

Le four moderne 

Le four proposé par le formateur était basé sur 
une carcasse métallique fabriquée par le 
menuisier métallique et réutilisable 

  
 

Le combustible est la bouse de vache à laquelle s’y 
ajouteront paille et branchages. (Inutile de 
poursuivre, on le voit bien, le faux procès que l’on 
fait à la poterie traditionnelle soupçonnée d’être 
grosse consommatrice de bois) 
 

 

Le combustible est le charbon de bois, en faible 
quantité et répartir entre les pots, on le verra ci-
dessous. Le caisson métallique est important et 
permettra de construire le four fermé au sein 
duquel la température dépassera 1 000 degrés. 

  
 

Voilà les deux fours côte :  
 

 Le premier est prêt et les 
femmes vont pouvoir 
l’allumer. 

 Le second nécessite encore 
de fabriquer la carapace qui 
permettra d’en faire un four 
fermé capable de monter à 
plus de 1 000°.  

 

On utilise du fil de fer, des 
journaux en papier glacé 
mouillés et trempés dans 

l’argile, technique proche 
du papier mâché.  

Pendant la cuisson, cet 
agglomérat de matériaux 

mous va se solidifier et 
quasiment se vitrifier.  
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La cuisson est assez rapide et nécessite peu de 
travail de la part des femmes qui surveillent 
simplement la combustion et déplacent quelque 
peu les pailles pour éviter les flambées.  
 

La cuisson est longue et doit être suivie de près 
par les personnes qui en ont la charge. Boubé 
est resté jusqu’à 6 heures du matin et le  et à 15 
heures le lendemain le foyer était encore brûlant 

  
 

 
 

 

 
 

Les femmes sont rentrées se 
coucher. A l’aube, elles 
reviennent pour sortir les pots. 
Armées de grands bâtons, elles 
attrapent les pots, les sortent 
du foyer et les posent sur le sol 
où ils se refroidiront. 

 

A côté, le four est encore très 
chaud. Il s’est passablement 
écroulé sur lui-même mais il 

est encore très chaud et 
rougeoyant. Il est trop tôt pour 

désenfourner.  
Boubé rentre se coucher. 

  

  
 

Le matin très tôt, ici : le four au sein duquel la 
température est montée à 700°. 

 

En début d’après midi, là : le four au sein 
duquel la température est montée à 1 000 °.  
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Bilan 
Les deux objectifs sont atteints. Il reste à savoir comment les potières interprètent les résultats. La 
couleur du pot après cuisson est un argument qui prime encore et reste profondément incrustée dans 
les habitudes. Certaines regrettent que les pièces sorties du four moderne n’aient pas la couleur de 
celles sorties du four traditionnel. Mais ont-elles la même résistance ?  

On observe les pièces : les formes nouvelles sont fortes et les femmes commencent à le 
comprendre. On entre dans une seconde phase, celle qui va permettre de comprendre l’intérêt de la 
démarche, et, à terme, d’une cuisson à plus haute température, tout au moins pour certains pots, les 
carreaux, par exemple.  
 

Les suspensions sont belles, surtout en situation, 
comme celle-ci. Elles sont équipées de trous 
dans la partie haute pour les accrocher (ce qui 
n’est pas fait sur la photo, mais les tous sont 
là !) 

Le principe est acquis : il sera possible d’en 
fabriquer d’autre.  

On verra plus tard que la deuxième cuisson 
permettra de les rendre plus fines. Celle-ci sort 
du premier four.    

 

 

Ce modèle là étonne aussi. En situation il a 
beaucoup d’allure.  

Il y a du chemin de parcouru depuis le moment 
où il a fallu aux femmes se faire violence et 

couper (casser !) un canari qui avait belle allure. 

Ces jarres sont belles. Les femmes les ont un 
peu rapiécées avec des colorants, ce qui, en tout 
état de cause, n’a pas vraiment arrangé leur cas, 
mais tant pis.  

Il s’était agi, pour les femmes, de commencer 
comme un canari traditionnel, puis d’oser 
monter plus haut. Le résultat est convainquant, 
voilà un pot qui sera sans doute prochainement 
reproduit et vendu au marché de Podor.  

 

 

Les gargouilles sont belles, cuites à 1 000°, avec 
des reflets brun et noir.  

Les voilà exposées sur le trottoir, sous leurs 
sœurs incrustées dans le mur, fabriquées par les 

mêmes potières il y a un an. C’est cette 
fabrication qui avait amené les potières à 

solliciter un appui pour apprendre à faire de 
nouveaux objets.   
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La photo est floue mais les carreaux, eux, sont 
parfaits et ont impressionné les visiteurs.     

De format 10 cm x 15 cm, ils peuvent être 
utiliser pour des sols ou en parement mural. Il 

en faut 30 pour couvrir un mètre carré.  

Ils manifestement belle allure, avec des 
variantes de couleur, de l’orange classique au 

brun, en passant par des noirs flammés pour 
certains. 

 La cuisson à 1 000° s’impose pour leur assurer 
la solidité nécessaire à une utilisation au sol. 

  

 
 

Ces objets de fabrication rurale, exposés à Saint Louis, au bar de l’Hôtel de la Résidence, puis dans 
les locaux de l’agence Sahel découverte, avaient l’allure d’objets des villes. Ils étaient à leur place 
et l’on se demande ce qui pourrait retenir les habitants des villes de les acquérir et de passer des 
commandes aux potières de Podor, et au potier qui a compris que le marché allait s’ouvrir à de 
nouveaux clients et qu’il fallait le saisir.  
Et que dire de cette applique murale sortie manifestement du second four ?  
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La fin du stage 
Ce stage était le fruit d’une collaboration naissante mais qui se veut forte et engagée, entre deux 
associations :  

1. Le Syndicat d’initiative de Saint Louis, fortement impliqué dans la protection du patrimoine 
et la valorisation des savoir-faire locaux, et 

2. La toute jeune association Podor Rive gauche, née de l’ambition des propriétaires de la 
Maison Guillaume Foy, l’une des maisons bicentenaires du quai de Podor, en cours de 
restauration, de s’inscrire dans la dynamique qui se développe depuis quelques mois,à 
Podor, provoquée et soutenue par deux évènements majeurs : 

 

 La restauration du Fort de Podor,  
 Le retour du Bou el Mogdad 

 

Cette dynamique est soutenue également par des initiatives privées telles que la reprise en main du 
Gîte étape, la création de l’association Daandé Mayo, pour l’organisation de circuits de découverte 
autour de Podor, la restauration de la Maison Guillaume Foy, ….. 

Il fallait marquer le coup  et profiter de ce stage pour provoquer un petit évènement dans cette ville 
au demeurant bien calme. C’est ce que les organisateurs du stage ont fait le mercredi 12 septembre, 
à l’instigation du formateur et de son assistant qui a pris son bâton de pèlerin et a parcouru la ville 
en long et en large pour en mobiliser ses représentants. 

La clôture du stage s’est déroulée de la plus belle façon, en présence de : 
 

 Monsieur Omar Mbengue , le Maire de Podor, accompagné d’une partie de son conseil 
municipal,  

 M Abdouramane Niang, conseiller municipal, fin connaisseur de l’histoire de Podor, ancien 
Conservateur du Fort, et figure incontournable du Podor historique et culturel,  

 Deux représentants du préfet, excusé,  
 Représentant de Monsieur le Chef de village de Donaye Taredji, en mission,  
 Représentants d’organisations paysannes locales,  
 L’ensemble des potières, 
 Artisans locaux, dont certains avaient pris part aux activités du stage,  
 La directrice du CFP/EFS (ex CRETEF),  
 Amis de la Maison Guillaume Foy, membres d’associations (ACED Sud, notamment)  

 

Monsieur le Maire a salué cette 
initiative en insistant sur le déve-
loppement d’activités de ce type 
qui contribuent, à leur façon, à la 
lutte contre la pauvreté.  

Il a félicité les propriétaires de la 
Maison Guillaume Foy pour 
l’entreprise salutaire de restaura-
tion de cette maison qu’il se 
souvient avoir connue, jeune, sous 
le nom de Maison Lakhméri, du 
nom d’un ancien propriétaire.  

Il a invité les membres de l’asso-
ciation à travailler avec la munici-
palité et à poursuivre leur tache.   
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M Niang a rappelé quelques éléments 
propres à la Maison dans le jardin de 
laquelle l’assistance était regroupée, 
notamment quand une main avertie lui a 
remis un pot de terre avec de la gomme 
arabique.  

Il n’en fallait pas plus à ce féru d’histoire 
pour rappeler avec passion et émotion que 
Podor, en général, et la Maison Guillaume 
Foy, en particulier, avaient été au cœur du 
commerce de la gomma arabique à la fin du 
18ème siècle et durant tout le 19ième.   

 
Le représentant du Préfet a 
félicité les propriétaires 
pour la qualité des travaux 
de restauration et il a 
invité les organisateurs et 
les a invités à rendre 
compte de cette action à la 
Préfecture de façon à 
renforcer le  partenariat. 

 
 
 

Et le 
formateur a 
apprécié le 

cadeau que lui 
ont offert les 

potières. 
 

Perspectives 

S’il faut battre le fer quand il est chaud, alors il faut pétrir la terre quand elle est prête. Le stage a 
porté ses fruits, cela est certain, mais il reste à ancrer certains acquis dans les habitudes des potières 
et faire en sorte qu’elles intègrent les valeurs nouvelles relatives au travail qu’elles ont engagé 
pendant le stage, notamment ce qui concerne les incidences de la température de cuisson sur la 
qualité des produits, l’apparence et la possibilité de fabriquer des pots plus fins.   

La température de cuisson a pour particularité de changer la couleur des pots : 

 ce qui gène certaines femmes habituées à une certaine couleur, ce que l’on peut comprendre 
dans le contexte podorois d’une société profondément ancrée dans ses habitudes et très 
conservatrice,  mais  

 ce qui ravit, par contre, ceux et celles pour qui les nuances de couleur à la sortie du four 
témoignent de la vie de la matière, de la richesse d’une cuisson qui garde ses secrets et 
décide de la couleur exacte des pots qu’elle restitue. 

Face à cette situation nouvelle, les femmes doivent intégrer un certain nombre de principes qui 
sortent de la routine et des habitudes, qui ont des composantes techniques mais aussi culturelles, 
aussi, pour que demain, elles puissent produire des pots différents en pleine connaissance de cause, 
il faut expliquer : 

 pourquoi la couleur change, pourquoi le brun et le noir se glisse dans l’orangé habituel, 

 pourquoi le pot vendu est plus résistant qu’un autre, mais moins poreux que le canari, donc 
ne peut pas fonctionner comme un canari et rafraîchir l’eau qu’il contient, e les vendre sur la 
base d’une relation équilibrée avec les clients, 

 pourquoi un carreau de sol doit particulièrement résistant, donc cuit à plus haute température 

 pourquoi il est intéressant de pouvoir faire des pots plus fins et comment. 
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Pour atteindre ces derniers objectifs, il leur faut franchir encore des étapes : un four fixe et le 
tournage. 

1. Il faut que les deux  groupes de potières de Donaye/Taredji et de Podor disposent, chacun, 
d’un four amélioré fermé, du type de celui que les femmes ont construit et utilisé pendant ce 
stage, mais qui soit fixe et réutilisable. Il est possible de construire un four de ce type en banco, 
que l’on cuit une première fois, et qui peut être utilisé plusieurs fois. Les potières pourront, 
alors, l’utiliser pour les cuissons qui le nécessitent, sans pour autant, bien évidemment, 
abandonner leur four ouvert classique qui convient parfaitement aux cuissons des canaris, des 
pots et même de certains objets qu’elles ont appris à fabriquer pendant le stage et avec lesquels 
elles se sont familiarisées.  

2. Il faut que les femmes apprennent à tourner, ou au moins une partie d’entre elles, les plus 
jeunes, notamment, sur des tours mécaniques à pieds, simple, qui peut-être fabriqué à Podor par 
le menuisier métallique, et ce, à un coût relativement faible. Point n’est besoin de tour électrique 
du type de celui qui est disponible au CRETEF et sur lequel les jeunes élèves auront beaucoup 
de mal à apprendre à tourner.  

NB : en apprenant à tourner, les potier et potières concernés comprendront rapidement pourquoi il 
faut une cuisson à plus haute température, de façon à assurer la dureté du produit, donc sa solidité, 
en même temps, le cas échéant, que sa porosité.  

Viendra ensuite le besoin d’émailler les pièces. Mais là c’est une autre affaire !  

Un prochain stage est prévu, avec pour objectifs de renforcer les potières et le potier sur ces deux 
points de façon à leur permettre de se lancer avec tous les atours en mains à la conquête des villes 
où leurs produits, qu’on se le disent, commencent déjà à faire parler d’eux. 
 
 


